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Regards vers l'Est
UNE AMITIE

Su front, juillet 1915. j
feux oui dans leur exil, au sein de

1a^atrie, se sont chargés du précieux
fardeau de quelque amitié lointaine au¬
ront le droit de me juger avec rigueur-
je dis qu'il est moins douloureux de
souffrir du froid, de la faim, de la cha¬
leur ou de la fatigue d'une blessure qui
ne nous atteint pas profondement, que
rde la solitude au milieu d un grand peu
pie indifférent. Aussi, dans 1 ordinaire
de la vie, on n'imagine pas un homme
aussi peu sociable soit-il, qui ri a.it au
moins un ami de fortune ou d infor¬
tuné. A la guerre, c'est autre chose.
Un soldat de cœur et d âme communs
verra venir à lui beaucoup damis. 11
blbtiendra la confiance seule du plus
grand nombre- Et il se fera un accord
tacite, à peu près impossible à définir,
il s'établira tout de suite une paix faite
du renoncement à la pensée, entre leurs
esprits endormis qu'un désir de pares¬
se unit. Même, aucun ne se sentira lé¬
sé, n'ayant jamais pensé au delà de ses
besoins quotidiens, ne pouvant soup¬
çonner la joie âpre qu'il perd à se lais¬
ser ainsi porter par le flot moutonnier.
Ceux qui n'ont rien d'autre à montrer
que leur pauvre visage au front bas,
aux yeux sans lumière, auront tout au¬
tour d'eux des -compagnons que la misè¬
re aura tassés comme les bêtes d'un
troupeau sous la menace d'un orage.
Ils ne connaîtront que cette amitié d'u¬
ne médiocre qualité ; un peu veule, un
peu triste, et si banale au fond, qu'elle
aura été impuissante à tisser le^ moin¬
dre lien délicat entre eux, et qu'ils ar¬
riveront à se quitter un jour sans que
rien se casse dans leur poitrine. A pei¬
ne si, dans leur mémoire étroite ils gar¬
deront Le souvenir de leurs noms sans
éclat !...
Mais les autres, les isolés, n'ont point

d'amis du tout ; j'entends de ces vaines
amis dont le sort se trouve noué pres¬
que instantanément au vôtre. Us sont
seuls au milieu de tous et, on peut pres¬
que dire contre tous. Us ont, au loin,
quelque part, dans un autre régiment,
le seul ami peut-être de leur vie, celui
qu'ils ont conquis sur le mensonge et
sur l'hypocrisie de chaque, jour. Ne
point pouvoir en des temps si troublés,
partager ses espoirs, ses désespoirs,
participer à son ardeur ou découvrir sa
lassitude ! Un ami souffre, au loin, des

maux de tous, mais à travers la sensi¬
bilité que nous savons- Et nous ne pou¬
vons rien oui pas grand'chose. Ecrire ?
Oui. Il n'y a que les lettres, bâclées
aux hasards de nos repos, les lettres
où on ne dit rien, même lorsque l'on
veut tout dire, il n'y a que ces pauvres
mots boiteux, catholiques et mal fichus
qui porteront si peu de nous à ceux
que nous aimons et auxquels nous vou¬
drions tout donner des minutes passées
loin d'eux !...
Un jour, le hasard inconscient, le

merveilleux et stupide hasard vous met
brutalement en présence de cet ami.
Vous vous jetez dans les bras l'un de
l'autre, et vous riez, et vous pleurez,
vous ne savez, vous ne pouvez que vous
étraindre gauchement, en cherchant,
malgré vous, à déchiffrer sur le visage
aimé ce que la vie n'a manqué d'y tra¬
cer de sa main rude. Il y a la douleur
qui,tout en durcissant un peu les traits,
les a modelés sur cote grave beauté
qu'une maturité pensive sanctifie et qui
leur donne je ne sais quelle bonté su¬
prême dans la force- Evidemment, la
patte d'oie s'est accusée ; mais les
yeux attestent toujours de la jeunesse
éternelle du cœur et de l'esprit. Vous
apprenez que la halte va être longue et
que vous avez toute une après-midi à
passer ensemble. Et vous pensez que
cette après-midi ne finira jamais : Dé¬
jà, les mots ne savent plus bondir des
cœurs comme autrefois. Us ont pris,
eux aussi, l'habitude de se terrer. Peu
importe, on va essayer de se reprendre
à vivre en franchise,- comme autrefois ;
et tout à l'heure on va parler, on va en¬
fin se dire tout, tout, tout !■..
Doucement le soir tombe et surprend

ceux qui croyaient à l'éternité d'un
jour féerique, où renaissait le miracle
de l'amitié. On ne s'est pas encore re¬
trouvé soi-même ; et il va falloir se
quitter. Un dernier mot jaillit, quel¬
conque, si troublé, qu'on ne reconnaît
plus la voix mouillée qu'il emprunta.
Le sac au dos, chacun, dans la troupe
banale, face à face, se regarde une der¬
nière fois, et peut-être, en effet, pour
la dernière fois. Et c'est alors que les
paroles apeurées, pleines d'amour et
de regret, si lentes à se dévêtir dans la
tiédeur de l'amitié, voudraient s'élan¬
cer toutes nues, de cœur à cœur, de
pensée à pensée, de bouche à bouche!-..

Gabriel REUILLARD.

Les Assassins
ERRATUM

Une ligne tombée, a rendu illisible,
clans notre filet d'hier, la phrase con¬
cernant Jaurès qu'écrivait Urbain Go-
hier, dans la Sociale, page 55.
Voici le texte de cette phrase :
« S'il y a un chef à ce moment-là

|qui soit un homme, M. Jaurès sera
:« collé au mur » en même temps que
les affiches de mobilisation. »

—

Son épée destructive
\ —

Cynisme ou folie
HJN TELEGRAMME DU KAISER

A LA REINE DE GRECE

L'Universul do Bucarest publie le télé¬
gramme suivant de l'Empereur à la reine
de Grèce :

« Mon épée destructive s'est abattue sur
■les Russes. Ils auront besoin de six mdis
pour se reformer. Dans peu de temps, je
i annoncerai de nouvelles victoires de mes
ioraves, qui Se sont montrés invincibles
dans leur lutte contre le monde presque

^ • Le drame de la guerre touche à sa
<t Salutations à Dino {le roi Constantin),

ï GUILLAUME. »

La trêve du Pape
DECLARATIONS DES CARDINAUX

CASQUET ET MAFFI

D'après un journal espagnol 1' « A. B.
C. »>, le cardinal Gasquet, bénédictin an.
glais, qui jouit de la confiance intime du
pjpe, a dit dès le 18 juillet que le Saint-
Pere s'occupait de préparer une action pour
la paix à laquelle l'épasoopat de tous les
pays eai guerre serait invité à coopérer sui¬
vant un plan commun- Plutôt que La paix
immédiate, le plan aurait pour but la réa¬
lisation d'une trêve.
Le cardinal Maffi. aurait dit h la même

date avoir été appelé par le Pape pour
discuter les détails de ce plan qu'il quali¬
té « d'aussi grand qu'il est hardi, digne
y.™ esprit apostolique inspiré par la con-de la force de son autorité énorme.

dan« f^inement quelque peu dangereuxson application. »

La durée
de la guerre

La Guerre Sociale a été saisie, le 27
juillet dernier, pour avoir discuté le
cas d'un officir général très connu, que
je me garderai bien de désigner, ne
voulant pas risquer de faire encourir
au Bonnet Rouge la même mesure de
rigueur, Mais, puisque le ministre de
la Guerre s'est vanté, à la tribune du
Sénat, il y a un mois environ, d'avoir
exécuté 138 généraux, c'est qu'il est
permis de parler de ces exécutions- Et
alors, m'abstenant de prononcer aucun
nom, prenant la question de plus haut,
je me demande comment il se fait que,
depuis un an que les exécutions durent,
les mauvais généraux ayant dû être
remplacés par des bons, nous soyons
toujours au même point ?
Il semble qu'il soit plus facile de

mettre des généraux hors de l'armée,
que de mettre les Boches hors de Fran¬
ce-

Général PERCIN
• ——c

A la Mémoire
de Jean Jaurès

> <

LE DÉFILÉ VILLA DE LA TOUR

h MÉÉlh IiipAjUa m dts Mes
MM. Albert Thomas et Marcel Sembat
rendent hommage à la mémoire du
grand patriote et du grand socialiste

La Villa de La Tour

C'est par milliers, ce matin que les a-mis
du grand orateur -socialiste se s-on-t rend-as
an pieux pèlerinage de la Villa -de la Tour.
Toutes les catégories sociales.-étaient -re¬

présentées. On remarquait, à côté des ou¬
vriers -eit de leurs femmes dont La poitrine
était ornée de la rouge êglantine, des ins¬
tituteurs, des professeurs, des membres
du Parlement et des écrivains.

'De n-euf heures du matin jusqu'à 1 heure
-du soir, une foule, sans cesse renouvelée,
est venue saluer, avec émotion, le buste de
Jean Jaurès.
Dans la maison, .Mme Jaurès, ayant à

côté d'elle son fils,.. M. Renaudel, M. Vail¬
lant, reçoit les compagnons de lutte de son
mari. MM. Guesde, Sembat, les députés so.
cialistes, d'autres personnalités politiques,
en grand nombre, ont tenu à apporter à
la veuve -du tribun l'assurance de leur
sympathie toujours vibrante. Bien des
yeux sont mouillés. On revit l'abominable
drame.
A une heure, le défilé continuait encore ;

il fallut cependant fermer les grilles. Une
autre manifestation -aivait Heu au Palais
des Fêtes, rue aux Ours.

«

A la Salle des Fêtes

Dès deux heures de l'après-midi, la vas-
le salle du -Palais des Fêt-es est absolument'
bondée. Plusieurs mifiiers de -personnes,
faute de places, sh- tionnent devant la porte.
C'est -M. Laurent, lui-même, qui dirige (0
servi-e d'ordre. P y a une telle afftaence
dans la salle que MM. Léon Blum et Pain-
levé, qui viennent d'arriver, sont obligés
de se retirer, ne pouvant pénétrer -dans te
Palais -des Fêtes. Grâce à -une porte déro¬
bée. nous sommes parvenus -à entrer en
compagnie des citoyens Lauche, Longuet et
Fiancette.

L'ASSISTANCE
Une foule ardente, enthousiaste et re-,

cueil'ie. C'est le public socialiste des gran¬
des manifestations populaires. Beaucoup dé
femmes.
On remarque 'également la présence

-Jun nombre considérable d'officiers et de
soldats en tenue. Ce sont des permission-
r aires qui viennent du front. Nos « poilus »
ont tenu à s'associer à la grandiose céré-
monie à la mémoire de Jaurès.
Mme Séverine es1 assise aux premiers

rangs, à côté de M. et Mme Matha, dû
'libertaire, Près de Vigne, dépuité du Varr
cous voyons le fils de Jaurès. MM. Dal¬
biez, Abel Ferry, René Renoult, Violette,
Candace, Diague -députés = Strauss, séna¬
teur, sont présents. La plupart des mem¬
bres du Groupe Socialiste Parlementaire as¬
sistent à cette manifestation. Citons, au ha¬
sard, les citoyens : Longuet, Lauche, Théo,
Bretin, Fourment, Ringuier, Varenne, Cons-
iars. Nextoux, Bracke, Thivner, Durre, etc.

VAILLANT
Le buste de Jaurèsest sur l'estrade, en-

Vmré de palmes et arcoûxoimçs pourpres.

C'est Vaillant qui préside, avec Jouhaux et
Bled, comme asse-seur3. Jules Guesde, ma¬
lade, n'a pu venir et s'est fait excuser.
Marcel Sembat et Albert Thomas, applau¬
dis p-ar l'assemblée, prenait -place à la tri¬
bune.
Le q'toyen Duibreuilh, secrétaire du Par.

ti socialiste donne lecture -des télégrammes
et dos lettres d'excuses, parmi lesquelles
nous remarquons celles -de MM. Aulard,
professeur à la Sorbonne et -de M. d'Es-
tournelles de -Constant, sénateur.

•M. Vaillant prend le premier la parole.
Il s'écrie, fortement acclamé « Jaurès au¬
rait été, à l'heure actuelle, notre inspira¬
teur et notre guide. Il nous -aurait appor¬
té l'esprit d'action qui manque tant au
gouvernement.

ALBERT THOMAS
Après M. Vaillant, le sous-secrétaire

d'Etat à la Guerre, Albert Thomas, pro¬
nonce son discours.

« Il y a un an déjà que l'horrible drame
nous a atteint à la tête ! »
Il rappelle la vie de Jaurès et raconte la

visite qu'il fit, en sa -compagnie, aux mi¬
neurs -d-e Carmaux. « Les meetings contre
la loi de trois ans où toute La foule défilait
devant lui, acclamant la nation armée, ..
Tou-te la' France a déploré -la perte du

grand orateur.
« Combien de fois, pendant cette guerre,

nous avons entendu cette parole : « Ah ! si
Jaurès était là ! Comme il nous manque ! »
Et dans un beau mouvement oratoire, Al¬

bert Thomas conclut, par cette -phrase, son
discours :

a C'est par l'effort de tout notre parti qu-e
Jaurès -doit vivre encore. Jurons, tous en¬
semble, sur la Patrie et sur le Socialisme,
d'accomplir l'œuvre de Jaurès ! »
Des milliers de v&ix crient : « Oui ! oui !

Nous le jurons ! » et des applaudissements
unanimes accueillent cette superbe pérorai¬
son.

Moutet, député de Lyon, vient lire ensuite
le Discours à la Jeunesse, de Jean Jaurès,
et Renaudel, député du Var, des passages
les plus caractéristiques de la Nation armée.
A l'heure où nous mettons sous presse,

M. Marcel Semibat n'a pas encore prononcé
-son discours.

A l'Opéra-Comique
Ce soir, entre le 3" et le 4» actes de

« Manon. », M. Brémond, de l'Odéon, réci¬
tera le beaui -poème, plein de sincérité et
d'émotion, que notre camarade Georges
Pioch a écrit en hommage à la mémoire du
grand- tribun et dont nous avons, hier pu¬
bliés quelques p-assages.

En Espagne

Madrid, 1" août. — Le parti socialiste a
t-fiiu hier soir, à ia IM-aison du Peuple, une
réunion pour commémorer la mort de M.
Jaurès. -M. Pahlo Iglesias, leader socia¬
liste, et (plusieurs autres ont prononcé des
discours très applaudis pour rappeler l'œu¬
vré dlu leadeç français.

liste il

BOURTZEFF
autorisé à rentrer en Russie

Pétrograd, 1 juillet. —. Les journaux
rapportent que Bourtselï a été autorisé à
rentrer en Russie, le séjour à Pétrograd
et à Moscou lui restant cependant interdit
où à aller à l'étranger.

Ç-

Après un an

Manifeste du tsar a sès troupes
»♦»

Pétrograd, 1°; août. - A l'occasion dé1 anniversaire de la déclaration d-e guerre
1 empereur a adressé aux troupes de l'ar¬
mée de terre et de mer un ordre du jour
où fi leur dit que quotqt», malgré leuirs
efforts qui ont couvert leurs drapeaux
dune nouvelle gloire, l'ennemi ne soit nas
encore brise, elles ne doivent pas perdre
courage devant ls nouvaux sacrifices et les
épreuves nouvelles, nécessaire» pour rendre
à la Russie les biens de la vie paisible.

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIE

IL . 1
s'explique sur la tentativé do
corruption dont il fut l'objet

Rome, 6t juillets. A propos de la ten¬
tative de corruption- qu'un journal de Paris
signala -comme ayant été faite pous assurer
lai propagande pacifiste du parti socialiste
italien, le « .Gio-rnale d'Italia » annonce que
la direction du parti socialiste, renonçant
à la réserve qu'elle -a gardée, jusqu'à pré¬
sent, fait les déclarations suivantes ;

« Le 16 mai, se présenta à Bologne M.
Greulich, doyen des socialistes suisses,
accompagné de M. Valar, interprète. M.
Greulich demanda un entretien à la direc¬
tion du parti socaliste.

« De cet entretien, qui eut lieu- le lende¬
main, un procès verbal fut rédigé, duquel
i>l -résulte qu'après les paroles de bienvenue
que lui adressa le président, M. Greulich
remercia et exprima 1 admiration et 1 ap¬
probation des socialist-es européens pour la
conduite logique, pleine de foi et d energie,
du parti socialiste italien, qui- avait donné,
disait-il, une preuve si magnifique et un
exemple si -ardent aux socialistes ides- au¬
tres pays.

« M. Greulich ajouta qui'l savait cepen¬
dant les difficultés financières du parti so¬
cialiste italien ; en conséquence il se per¬
mettait de présenter le camarade Nathan,
socialiste suisse, qui revenait -d'un- voyage
en Amérique, chargé d'une mission de la
part d'une dame américaine.

« Ces déclarations furent accueillies par
tous- les assistants avec stupéfaction, et le
président invita sur un tan, énergique M.
Nathan ù fournir immédiatement -des ex¬
plications.
« M. Nathan déclara qu'une dame socia¬

liste américaine de Chicago, d'accond avec
un pacifiste américain bien -connu, l'avait
chargé d'offrir une somme de cent à deux
cent mille francs, ou davantage, pour aider
à la propagande pacifiste des socialistes ita¬
liens.

h. Cette déclaration souleva dés interrup¬
tions générales et le président -releva- avec
gfevérité la proposition de M Nathan, ajou¬

tant qu'il était impossible même d'entamer
une discussion sur ce terrain. Il suspendit
la -séance et invita M. Nathan à quitter la
salle. M. Nathan se retira immédiatement,
Saflâ autres explications.

a Après son départ, les assistants deman¬
dèrent très vivement à M. Greulich des
éclaircissements. M. Greulich répondit qu'il
n'avait au-cune mission du parti socialiste
suisse ; il connaissait depuis quinze ans
M. iNathani -comme socialiste et icomme
chimiste à Zurich et, de ce fait, il avait la
conviction que l'appui annoncé venait d'une
sou-rce au-dessus de tout soupçon.

« Cédant aux instances des assistants,
M. Greulich cit-a les- noms des deux million¬
naires de Chicago, M. et Mme Warren
Spring, la femme faisant profession de
socialisme. Il ajouta que l'argent était offert
par M. -Carnegie.

« Sans o-uvrir la discussion, les assis¬
tants approuvèrent une -déclaration du pré¬
sident déplorant que M. Greulich se prê¬
tât dans uin moment aussi grave et difficile
à une démarche-semblable. »,

La fraternité franco-belge
■i»

A l'occasion de l'anniversad-re du 2 août,
le Comité central -ffanoo-belge a fait par¬
venir à S. M. le roi Albert l'adresse sur¬
vante par L'intermédiaire de la -légation de
Belgique :

« Les membres- -du Comité central franco-
belge ne peuvent laisser passer l'anniver¬
saire du 2 août 1914 sans exprimer à Votre
Majesté les sentiments que cette d-aite inou¬
bliable évoque dans la conscience univer¬
selle.

« L'héroïque Belgique a fait causé com¬
mune avec son Roi. A partir de ice jour,
elle se'st élevée au rang des pLus grandes
nations. Illustre par son passé, féconde en
leçons d'honneur et de courage, elle a
ajouté une page glorieuse à son- histoire,
elle s'est acquis des- titré» immortels- à la
reconnaissance de l'humanité".
Suivent, au nom du Comité, les signa¬

tures- de MM. Jean Dupuy, président d'hon-
n-euir ; Stephen Pichon, président ; Paul
Strauss, vice-président-

Les Serviteurs de l'Etranger (D

LIV

Le Péril antimilitariste
Un nouvel effort de /' Action française

pour alarmer les Français
Les néo-royalistes de l'Action française,

dont le monarchisme peut être nouveau,
mais d-on-t 1-a cana-illerie est vieille comme
Judas, ont découvert un nouveau motif d'é¬
pouvante pour les Français.
Chacun était plus -que confiant : enthou¬

siaste. -C'est élan unanime ne faisait pas
'affaire de nos sceiérats. Ils comptaient sur
Ta victoire de l'Allemagne, pôu-r rétablir
leur Roy, ou, à défaut, sur des troubles in¬
térieurs, sur des émeutes, sur une panique
générale, provoquée par de mauvaises nou¬
illes ou -d-es scandales.
En fait de victoire allemande, -il y a eu

la Marne-
En fait d'émeutes et de paniques, les n'éo-

gredins ne peuvent que constater l'union
disciplinée de tous les citoyens français,
-mobilisé,s_ o-u non, autou-r du gouvernement
républicain. Et les journaux allemands, à
qui VAction française avait sans doute an¬
noncé pair l'intermédiaire de son ami Beh-
rens, son intention de faire une révolution
royaliste à Paris, peuvent bien raconter,
•comme ils le font, que cette révolution est
maintenant un fait accompli ; ils mentent,
vous êtes là pour le voir.
L'Action française est volée. Mais elle

n'est pas découragée.
Cette panique qui devait soulever les

Français et, les rendant (peureux comme
c'es grenouilles, les amener, sinon à de¬
mander, du moins à accepter un Roy, cette
janique ne s'est pas produite.

La dernière trouvaille
Qu'à cela ne tienne, on va tâcher de la

provoquer.
Daudet, Mourras, Raboui-din. Lur-Salu-

ees et le petit Bainville — celui qui porte
son crachat sur sa figure — ont délibéré.
Ils ont uni leurs efforts. Ils se sont battu
les flancs. Ils ont absorbé, pour -s'exciter
1 imagination, quelques bouteilles de Sa-
mos ou de Château-Saluces- Ils ont envoyé
leur manœuvre, l'hommef de Saint-Méda-rd,
consulter les histoires du parti royaliste,
afiin ide savoir -comment leurs ancêtres s'y
éta'ent -pris pour pcignard-eir la France sans
risquer trop.

-Et c'est alors que nous avons vu sortir
toutes ces rumeurs infâmes, ces bruits
alarmants, ces pronostics pessimistes.
— La France est perdue ; u-ne planche de

-valut, une seule, lu! reste, et encore ~faut-il-
se hâter : la monarchie...

— Nos- finances sont fichues si l'on
n'arrête pas le directeur du Comptoir -d'Es¬
compte — (et les canailles savaient bien
qu'on ne l'arrêterait pas) — tout notre or
va filer. Gare aux assignats...
— Paris est plein d'espions allemands qui

feront sauter la ville quand ils voudront.
Bien entendu, l'Action française ne lan¬

çait pas directement des énormités pareil¬
les- Mais feuilletez le journal : vou.s y re-
tiouverez le point de départ de toutes ces
rumeurs, qui sont allées -se développant eit
grossissant à mesure qu'elles circulaient
de groupe en groupe, de presbytère en châ¬
teau.
Et maintenant, l'Action française, renou¬

velant son répertoire, nous so-umet sour¬
noisement un a-ul.re motif de nous effrayer^
"de nous alarmer, de Tious décourager 1
c'est l'a .timilitarisme.

Mauriras qui n'est pas soldat parce qu'il
est infirme et Daudet qui ne l'est pa-s parca
qu'il a préféré rester à Paris pour y fai.ra
ta guer-re civile, ont découvert le péril an¬
timilitariste.

U y a des antimilitaristes en France, &
laris, aux mois de juillet et d'août 1915,
alors que les Prussiens sont à quelques la.
lomètres de Soissons et -à quelques kilo¬
mètres d'Arras.
Brrr !!!
Et ces antimilitaristes se livrent à leun

action malfaisante en toute liberté.
En toute liberté ? Ce n'es-t pa.s assez d'ire:

la gouvernement les protège, le gouvernJ-
rient les soutient.

Ces antimilitaristes dont l'Action fran¬
çaise signale aux Français les abominables
méfaits, ce s.ont nos confrères de l'Huma-

L'effet attendu
A Paris, nous eu ririons, si nous avions

riité, nos confrères de la Guerre Sociale-
ie loisir et le goût de nous amuser et de
rous esbaubir, quand nos camarades meu¬
rent dans l'Argônjè ou__dans l'Artois. Mais
-enfin, nous ne prenons ni au tragique, m
même au sérieux, ces histoires qui sont des
histoires d-e brigands, -en ce sens que cet
sont des brigands qui les inventent et 'es
propagent.
Mais pensez à la province. Pensez aux

-départements éloignés, à ces villages cam¬
pagnards dont :n double domination dû-
curé et du châtelain a fermé l'accès à tout!
journal qui n'est pas l'Action française, là
Croix, te Pèlerin ou quelque Nouvelliste.
Le hobereau ouvre son journal, ou se

le fait lire par son curé, car les hobereaux
r'e VAction française, quand ils ne sont pas
complètement illettrés, n'ont ni le goût, ni
l'habitude de la lecture, fût-ce la lecture
d'œuvres aussi ruc-imentaures que les co¬
lonnes d'ordures de Léon Daudet o-u les syl¬
logismes boiteux de Cha-rles Maurra.s.
Le hobereau royaliste, qui est sot autant'

cu'il est inculte, croit, dur comme fer, tout
ce qui est imprimé, — pourvu que l'impri¬
mé ne soit pas à l'Irîuck. Il croit donc, d-ur
comme l'oreille le Mourras, que les anti-
miltaristes préparent des coups terribles eti
que le gouvernement est avec eux, les en¬
courage et 'eur donne de l'argent.
C'est justement ce que racontent à son

curé les -gens de l'évêché qui lisent les ga¬
zettes gcum-ano-cléricales d'Espagne.
Plus de doute : la France est fichu-e, puis¬

que son gouvernement, les gens qui ont
la charge de la défendre, non seulement n(l'
la défendent pas. mais font tout ce qu'ils
peuvent pour l'abattre.
Et le hobereau gémissant s'en va trouver

les paysans désolés. Et ceux-ci d'écrire à
leurs enlants qui sont soldats :

— Ce n'est pas la peine que tu te fasses
tuer là-bas, pendant qu'à Paris les francs-
maçons et les socialistes trahissent le pays.
Voilà les procédés de l'Action française.

Mantreuil, lui, attaquait à main armée les
convois de vivres et d'argent, afin de met¬
tre les adversaires du Roy dans l'impossi-
bilités de se défendre...
Autres temps, autres procédés, mais tou¬

jours mêmes mœurs ignobles, même anti-

LE RAPPORT
DE M. HENRY CHERON
Un paragraphe gui ne peut pas être adopté

Nous avons publié hier -le texte du rap¬
port de M. Henry Chéron suir .le projet de
loi de notre collaborateur et ami M. Victor
Dalbiez. Un grand nombre de nos lecteurs
nous ont fait part -de l-eur -stupéfaction en
discourant -dans le .rapport d-re l'ancien
sous-secrétaire -d'Etat un paragraphe ten¬
dant à imposer une visite nouvelle aux ré¬
formés numéro 2. Nous partageons leur
■étonnemenf. Il est probable que ce -chapi¬
tre spécial — et inattendu- — sera défavo¬
rablement -accueilli par l'opinion, publique.
Plusieurs- sénateurs et députés nous ont
déjà fait savoir qu'ils s'opposeraient, de la
façon la plus énergique, à son adoption. M.
Hemry Paité, rapporteur de la Gommis-sion
de l'Armée, qui présenta si éloquemment
à la Chambre la proposition D.albiez nous
a déclaré hieir à la Chambre :
« Ce paragraphe ne passera pas. Je le

(combattrai. Il serait inopportun -de soumet¬
tre à un -nouvel ex-amen les réformés de
1915. D'ailleurs, personnellement, je ne
vous cache pas que je suis complètement
adversaire des deux visites. »
Cette opinion, e-st celle de 1-a majorité du

Sénat et de l'unanimité absolue dîP la
Chambre. Si M. Henry Chéron ne consent
pas à retirer de son. rapport -ce -malencon¬
treux paragraphe — il rencontrera au Par¬
lement l'opposition la plus vive.
-Cela s'explique. Le but -du projet Dalbiez

était, à l'origine — et nous sommes per¬
suadés qu'il l'est encore maintenant — d'as¬
surer la juste répartition et une meilleure
utilisation des forces mobilisées et mobili¬
sables. Avec beaucoup de bon sens, le dé¬
puté des Pyrénées-Orientales, appuyé par
le pays entier, demandait le renvoi dans
l'armée des -faux ouvriers des usines de
guerre, l'examen minutièux des auxiliaires
enrégimentés et 'la réintégrât-'ion dans les
services sédentaires Que demande M.
Henry Ch'éron ? Une nouvelle visité des" -ré¬
formés. La loi -du 6 avril ne lui suffit'pas-
D'après lui, une nouvelle visite devrait-
être imposée aux soldats qui ont -comparu.
4evtan-t les conseils de .réforme depuis le
1« janvier jusqu'au 31 juillet 1915. Quelle
étrange solution ? On devait faire la chasse

on veut que la proposition Dalbiez serve à
atteindre des hommes — blessés ou mala¬
des — qui sont absolument incapables d'
retourner sur le front.

UNE QUESTION QUI INTERESSE
L'OPINION PUBLIQUE

Ce n'est pas la première fois que nous
nous occupions ici de la question des ré
formés de 1915. Nos lecteurs5se souvien¬
nent de l'enquête organisée par le Bonnet
Rouge sur leur situation. Nous avion-s de¬
mandé que l'on dise à ces braves gens,
qui -ont fait tout leur devoir, quais peuvent,
sans -craindre un nouvel examen, partiel,
per à la reprise des affaires et coopérer à
la prospérité économique de 1-a France.

. Tous les présidents des grandes associa-
tions patronales et les secrétaires des syn
diica-ts ouvriers se sont associés au vœu
du Bonnet Rouge.
Au Sénat, lo docteur Galup nous a dé¬

claré : d 11 serait inopportun de faire com¬
paraître ù nouveau devant les Conseils de
Réforme les réformés numéro 2 à pantiif
du 31 décembre 1914. Leur situation ac¬
tuelle doit être considérée comm-e définiti¬
ve. » A la Chambre, le doc-leur Doizy, pré¬
sident de la Commission d'Hygiène, est
un -des adversaires les plus énergiques de
toute mesure qui atteindrait ces hommes,
■non visés par la loi du 6 avril. Toujours à
propos des réformés de 1915. des membres
du Parlement appartenant aux opinions les
plus diverses ont -demandé au ministre de
la guerre d-e déclarer solennellement que
les décisions prises par les Conseils de Ré.
forme à partir du l°r janvier 1915 étaient
définitives et irrévocables.
Quatre questions furent posées à M. M'

leraind.

M. DALBIEZ CONDAMNE
CE PARAGRAPHE

Parmi ces questions, trois émanaient de
MM. Aristide Jobert, socialiste unifié, dé-
jhfié de l'Yonne ; Am-éctee Peyroux, an.
cien jnédecin militaire, membre de la
Go;mimIs3ii?.n d'hygiène, député progressis¬
te de la Sâtri^-Inférieure, et Henri Galli,
vice-président cfê la Ligue des Patriotes et
député nat/iomalisté de Paria,
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Nouvelles des Fronts
Communiqué français

TROIS HEURES

En Artois, autour de Souciiez, quelques
tentatives d'attaques allemandes à la gre¬
nade ont été facilement repoussées.
En Alsace, au milieu de la nuit, l'enne¬

mi a attaqué sans succès nos positions au
Bchratzmaennele et au Reicharckerkopf,
il a subi des pertes assez sensibles.
Sur le reste du front, aucun incident à

signaler au cours de la nuit
Dans la journée du 31, nos avions ont

lancé trente obus sur le camp d'aviation
de Datheim, près de Morhange, et six obus
sur un train militaire, près de Château-
Batins.

Communiqué russe

Pétrograd, 31 juillet. — Communiqué du
grand état_major :
Entre la Dvina et le Niémen, dans la

nuit du 30 juillet et la matinée suivante,
attaques infructueuses des Allemands vers
Bausk.
Au sud du front Koustantinow-ltrinitch-

Subotack-Traschkuny, nous avons pressé
les avants-postes de l'ennemi.
Dans la soirée du 30 juillet, nous avons,

par une attaque violente à la baïonnette,
chassé l'ennemi de plusieurs positions
qu'il avait occupées le matin.
Sur la Narew, le 30 juillet, l'ennemi,

avec des effectifs peu importants, a con¬
tinué ses tentatives pour passer sur la
rive gauche, près de l'embouchure de la
Szakwa.
Près de Rozan, dans la région de Ja-

bine-Rombiche, l'ennemi a prononcé des
attaques d'un caractère local. Nous avons
maintenu notre front antérieur.
Sur la rive gauche de la Vistule, le 30

juillet, nous avons repoussé une attaque
de l'ennemi vers le nord-ouest de Blonie.
Le même jour, nous avons attaqué éner-

gïquement les troupes ennemies qui
avaient traversé la Vistule sur le front
EViagnouchow.KozInitze.
Dans le secteur situé en aval do l'em¬

bouchure de la Radomïrki, nous avons re¬
poussé l'ennemi des forêts de la rive droi¬
te et nous l'avons refoulé sur les lies et
les bancs de sable de la Vistule.
Au nord de la Vistule, l'ennemi se main¬

tient dans la région de Matzevitsze.
Entre la Vistule et le Bug, dans la nuit

du 30 juillet, nos troupes ont reçu l'ordre
de se porter sur des positions préparées
en arrière.
L'adversaire n'a pas empêché l'occupa,

tien de ce nouveau front, où, le 30 juillet,
nos troupes se sont installées sans com¬
bat.
Nous avons évacué le secteur du chemin

de fer de Lubiin compris entre les stations
de Novo-Alexandria et Reiovetz.
Sur le B:ug, nos troupes ont continué à

refouler l'ennemi de certains secteurs de
ses positions au sud de Sokal.
Suivant les dires des prisonniers, l'en¬

nemi a subi de grandes pertes pendant les
dernières journées.
Aucun changement sur les autres fronts.

Les ciseaux de dame Anasthasie feraient, en
vérilâ, d'admirables cisailles pour les fils de fer
barbelés. Qu'on les ulilise donc à cette louaole
besogne ! Mais, revenons à, la situation de nos
allies, les_Busser _

Si c'est cela gui a tant êmu la censure, nous
lui en demandons bien pardon. Mais nous avons
le droit de lui dire que telle est notre opinion
et que notre rôle est précisément d'émettre des
opinions sur les événements, dans la mesure où
ces opinions ne lèsent ni l'Union sacrée, ni la
Défense nalîoaie.
Dire que, dorénavant, les opérations sui¬

vront, sur tes deux fronts, un cours autonome
c'est émettre une hypothèse et rien de plus.
La répercussion de l'évacuatin de Varsovie

est connue de tout le monde et toits les jour¬
naux les ont indiqués après l'échec de la pre_
mière tentative allemande. Il convient même
d'ajouter que ses conséquences eussent été alors
beaucoup plus graves pour notre front qu'elles
ne peuvent V'itrç actuellement.
Varsvie et les rivés de la Vistule au pouvoir

des Austro-Allemands, nous voyons mieux te
développement prochain des opérations sur no¬
tre front. Nous le voyons même sous un aspect
nettement favorable à nos armes, puis à celtes
de nos alliés en seconde conséquence.
Mais pendant un temps, nous devrons, les

uns et les autres, travailler parallèlement sans
qu'on puisse trouver trêve d'une coopération au
sens propre du terme.

La censure a cru sauvegarder Iq, santé mo¬
rale de nos lecteurs oit les intérêts supérieurs
du Pays, en échoppant, hier, nos commentaires
sur le communiqué russe ! La censure a parfois
de semblables crises de zèle ! En principe, il
nous est interdit de dire ici, avec tous les mé¬
nagements désirables, ce qu'on peut lire dans
les journaux des pays neutres qui ont le
bonheur de n'être pas affligés d'une censure
aussi étonnante que la nôtre.

Sur le front oriental

Autour de l'évacuation
de Varsovie

LE PLAN DE CONCENTRATION GE¬
NERALE DES FORCES RUSSES SUR
LA LIGNE NIEMEN BUG.
Londres, Ie' août. — Maintenant que les

liasses ont commencé de se retirer de Var¬
sovie et de la Pologne occidentale pour
prendre de fortes positions sur la ligne
lirest-L.itovsk-Grod.no-Kovno, l'on ne sau¬
rait trop répéter qu'il ne s'agit pas d'une
retraite précipitée. L'ours moscovite a gar¬
dé ses armées intactes. La bataille qui se
poursuit sur la Narew et la Vistule au-des¬
sous de Varsovie prouve que le eombat n'a
pas 'lu tout le caractère d'un combat d'ar¬
rière-garde.

« Il serait prématuré de conclure que
Varsovie et la Vistule" sont irrémédiable*
ment perdues, dit le critique militaire du
Novoié Vrémia. Il est fort possible que
les Allemands soient arrêtés sur ces po¬
rtions et ne poissent plus aller de l'avant.
Sur le front très important de la Narew,
l'aile droite de von Gallwitz est fortement
maintenue et les attaques sauvages de l'aile
gauche dans la région de Rozhan et A l'em¬
bouchure de l'Orzec ont échoué, tandis que
môme aux environs de Varsovie, sur la rive
gauche de la Vistule; nous avons délogé
1 ennemi dans la région de Gara Kalwar-
ja, à~17 milles au sud de Varsovie. »
Dans l'opinion des -écrivains militaires

russes, cependant, des .succès locaux n'au¬
ront pas d'effet sur le plan de concentra¬
tion générale des Russes sur la ligne Nié-
m en-Bug, qui n'est qn,e moitié au-ssi lon¬
gue que le front précédemment occupé.
■ 5—^ ■

La France remercie la Suisse

Genève, 1er août. — M. Beau, ambassa¬
deur de rFance à Berne, a adressé une
lettre émue de remerciements' au Conseil
fédéral pour les secours donnés par la
Suisse aux grands blessés français.

L'autre question — la première — avait
été posée par M. Victor Dalbiez, député
radical-socialiste et auteur de la fameuse
proposition qui porte son nom.
Ce fut d'ailleurs lui qui protesta le pre.

mier contre l'examen des réformés numé¬
ro 2.
Le 17 mars dernier, il déclarait : « Le

rappel des réformés numéro 2 est inexpli¬
cable. On voudrait nous amener à repren¬
dre des non-valeurs. Ce serait de la folie
de les renvoyer au corps après une visite
sommaire, alors qu'ils ont fait l'objet d'un
examen très attentif devant les commis¬
sions de réforme. »
Le 13 avril, le sympathique député des

Pyrénées-Orientales, ajoutait : « Leur nom¬
bre doit être sii minime et les garanties sont
telles qu'il vaudrait mieux les laisser tran¬
quilles et leur permettre de se consacrer à
la reprise des affaires. »
Enfin, le 12 mai, à la veille de la discus¬

sion de son projet de loi, il nous disait,
avec énergie : '

« Avant de reprendre les réformes c'e
1915, il est juste et nécessaire de verser
'dans les troupes combattantes les hommes
valides dont nous disposons. »
Et l'on voudrait glisser dans la proposi¬

tion Dalbiez un paragraphe qu.i contient
les mêmes dispositions condamnées si jus¬
tement par M. Victor Dalbiez !
PAS D'EXAMEN POUR LES REFORMES

DE 1915 !

Cela est impossible. Cela ne sera pas.
Nos amis du Parlement ont compris la ma¬
nœuvré. Ils savent bien ce qui signifie cette
surenchère. Au lieu de combattre impitoya¬
blement les embusqués, on veut, pour les
sauver, frapper ceux qui ont été atteints au
service de ia Patrie. Plus que jamais, la
proposition Dalbiez est nécessaire. Son vote
définitif est attendu dans le pays avec la
plus grande impatience. Il faut en finir

avec ce scandale des embusqués. Tel est
le vœu unanime.
La solution ne consiste que dans les visi¬

tes successives que l'on fait subir à toutes
les catégories de réformés. M. Victor Dal¬
biez l'a bien compris.

11 a réclamé dans son projet de loi, une
meilleure utilisation des forces mobilisées
et mobilisables.

11 n'a jamais demandé que l'on soumette
à des examens inutiles des hommes réfor¬
més à la suite de blessures ou de maladies
contractées sur le front.
M. Henry Ghéron peut biffer ce paragra¬

phe de son rapport.
L'auteur de la proposition serait le pre¬

mier à le repousser. Nous avons confiance
dans la sagesse du Sénat. Il n'adoptera pas
ce paragraphe.
Aucun parlement n'oserait prendre la res¬

ponsabilité de renvoyer dans les dépôts des
déchets humains destinés à encombrer les
hôpitaux ou les infirmeries régimentaires.
Nous montrerons demain les inconvé¬

nients multiples que provoquerait, au point
de vue de l'hygiène de l'armée et de la
reprise des affaires, le vote par les deux
Chambres du chapitre qui vise les réformés
temporaires et les réformés numéro 2 de
1915.
Le Bonnete Rouge, invite, dès maintenant,

les .commerçants, industriels, ouvriers, em¬
ployés, artistes et journalistes, qui appar¬
tiennent à ces catégories, de lui exposer,
par lettre, leurs cas particuliers.
Le dessert de famille.

> q-»c&—<

C'est la bonne confiture d'Orange Picôn,
que la ménagère distribue aux petits en¬
chantés. On la trouve, dans son job pot
fleuri, à la Maison Picon, 43, boulevard
Haussmann et dans toutes les grandes mai¬
sons d'alimentation.

LES PLANCHES
ÉCHOS

Un soir du mois dernier, deux artistes
fraternisaient. Tous deux déambulaient en

devisant, le premier, de Max, bombant le
thorax, le second, Mansuelle laissant bom¬
ber le ventre.

Sur leur passage, des gens se découvraient
respectueusement. De Max étonné d'une tel¬
le notoriété parmi la foule n'en revenait
pas. Pourtant, en prêtant l'oreille, il en¬
tendit bientôt que chaque salut était ac¬
compagné d'un : a Bonjour Mansuelle ! »

—. Vois-tu, dit-il, à son pesant camarade,
ce n'est pas moi que l'on salue, c'est toi.....
•Tu es plus connu...
— Ce n'est pas ça. mais moi, quand on

.m'a vu une fois on me reconnaît toujours. .

C'est l'avantage du ventre...
Puis il conclut : A ta place, je laisserais

pousser le mien.
1 ■■ » 1— c-

Courrier des Spectacles
Théâtre municipal de la Gallé. •- L'Enfant du

Miracle. Ce soir à 8 h. 30, avec l'excellente
interprétation de Mlle Andrée Sylv-ane, Miles
Harry Baunr, Henri Burguet, G. SéVerin, Mlles
N. Dupeyron, Aet', R. Grane et N. Raoul Mil¬
let. Tous les soirs à 8 h. 30 L'Enfant du Mi¬
racle.
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D eBordoaux : M. Lucien Pczzani directeur ar.

lis-tique du Grand Théâtre de la Nature du Sud-
Ouest, organise pour dimanche premier août-,un
grand.; festival' au cours duquel seront données
plusieurs œuvres du célèbre compositeur Xavier
Leroux, entre autres les suites compltètes d'or¬
chestre sur Les perses, le Credo de la France
et ia représentation intégrale du Chemineau,
avec Marie Déifia. MM. Aiaguenat, Vieuille, Hu-
berly Louis 'Marie, Mlles ltezia, Labarthe. MM.
Dumontier et Relief de l'Opéra-Comique le mai.
Ire Xavier Leroux dirigera l'orchestre.

<ww

Trois laçons de promettre. Promettre peu et
teu.r beaucoup ; promettre beaucoup et tenir
pou ; promettre, beaucoup et lellir beaucoup. La
Direction du Concert Muyol s'est arrêtée à cette
troisième façon. La re,vu.e Tout va bien de MM.
Léo Léliùvre et Varna promet beaucoup et tient
beaucoup. Elle nous annonce des vedettes : qui
peu tla contredire, puisqu'il y a Damia, Alice de
Tender, Mansuelle, Varna, Nrbor Pai-isy's, Ilili-
Bei-t. Moskoff, Montigny, ele î les scènes de
Damia dans « La Bouc » et « La Révolution »
le .prouvent. A pretlir de 9.heures, la Direction
prie le public de ne pas se présenter au con¬
trôle car malheureusement il n'y a pins de
places. C'est bien là un succès sans précédent.
Comédie Royale. — Ce soir à 20. h. 30, Sous

l'Orage, lu joyeuse.revue On y va'! cL Dans un
village 'de-...., émouvante pito; d'actualité, dont
le succès dépasse toute préviion.
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Folies Bergère. — Aujourd'hui à .2 h. 30 ma¬
tinée de l'inépuisable succès de la rçvue Sous
les Drapeaux. Le-soir (70e) Mlle Madeleine Roch,
sociétaire de la Comédie française gracieusement
autorisée par M. Albert. Carré dira La Marseilr
laise, à l'occasion de Tanniversairç de la décla¬
ration de guère» -

Après un an
IMMIW

•>. •

Toujours uyis, les iïlliês iroyt jusqu'au bout
Le kaiser, à l'occasion de l'anniversaire du début

de la guerre, essaye de justifiér son
aggression injustifiable.

Le Petit Parisien, à l'occasion de l'anni¬
versaire de la mobilisation générale, a pu¬
blié la déclaration de plusieurs hommes
politiques et littéraires.
Nous en extrayons les suivantes :

M. ANTONIN DUBOST
Président du Sénat

Je crois que c'est von der Gollz qui a dit i
« La guerre est la politique poursuivie les
armes à la main. ï L'ambition délirante de
l'Allemagne, son rêve archaïque de domi¬
nation universelle, son mépris des conven¬
tions et des traites, sa féroce idéologie de
la force ont, en effet, trouvé leur expres¬
sion guerrière dans la sinistre brutalité des
ravages systématiques, des viols et des pil¬
lages.
La guerre de la France sera, elle aussi,

celle de sa politique : guerre d'héroïsme
pur, de grandeur morale, de légitime défen¬
se nationale ; elle signifie la légitime défen¬
se nationale ; elle signifie la fidélité aux
alliances et le respect des engagements ;
elle réalisera finalement un progrès hu-
-mdin, car la France ne lutte pas seulement
pour sa vie, elle lutte pour toute vie de no¬
blesse, de vérité et de beauté dans le
monde !

M. PAUL DESCHANEL J
Président de la Chambre des députés
Il y a un an, la Serbie était menacée,

la Belgique envahie. Ces deux faits con¬
tiennent toute la philosophie de la lutte
qui déchire l'Europe.
L'Allemagne verse des torrents de sang

pour anéantir les faibles et imposer sa do¬
mination au monde. Tôt ou tard, la loi de
l'histoire, la lc)i d'équilibre s'accomplira.
Le verdict qui frappe tous les impérialis-
mes menaçants csl réservé aux ambitions
germaniques. Si la date du dénouement est
incertaine, le dénouement ne l'est pas.

M. RENE VIVIANI
Président du Conseil des Ministres

Voici que s'est écoulée une année depuis
le jour où, sur une nation attachée à la
paix et qui a fait, avec ses alliés, tous les
efforts pour la maintenir, l'Allemagne et
l'Autriche ont déchaîné la guerre.
Jamais les vertus de notre race n'ont

apparu plus nobles et plus fermes ; d'au¬
tres vertus qu'on nous refusait ont fait
l'admiration du monde. Par ces vertus, l'en¬
thousiasme et l'endurance, la patience et
l'élan, la victoire du droil est assurée. L'ar¬
mée héroïque et ses chefs, ce peuple con¬
fiant et laborieux, qui continue son labeur
paisible tandis que ses fils se jettent à la
furieuse mêlée, toute la France, enfin,
unie et résolue, s'est élevée à une hauteur
qu'aucune histoire n'a jamais atteinte.
Que l'épreuve se prolonge : notre âme

restera inébranlable.
M. TSTTONI

Ambassadeur d'Italie à Paris
Vous me demandez d'exprimer ma pen¬

sée à l'occasion de l'anniversdire de l'acte
irrévocable qui a mis le feu à l'Europe.
Il ne m'est pas permis de satisfaire votre

désir autrement qu'en rappelant ce que je
disais publiquement il y a un mois.

« Aucune guerre n'a été plus inutile, plus
absurde et plus injuste que celle déclarée
pur l'Allemagne et par l'Autriche, il y a un
an. i

M. ANATOLE FRANCE
de l'Académie française

Mon cher confrère,
Je réponds à voire appel. Après un an

de guerre, certes, nous aurions lieu de
nous féliciter. Ai-je besoin de rappeler par
quelle victoire éclatante nous avons arrêté
l'invasion d'un ennemi nombreux et puis¬
samment armé ? Ai-je besoin de dire avec
quelle énergie nos soldats le contiennent
depuis lors et lui infligent des pertes énor¬
mes ? S'il ne s'agissait que de gloire, nous
en sommes gonflés ; mais rappeions-nuus
ce qu'a dit Bonaparte aux soldats d'Italie
après six grandes victoires et la conquête
du Piémont : « Vous n'avez rien fait, puis¬
qu'il vous reste encore à faire, n II nous
reste une grande tâche à accomplir avec le
concours de nos puissants alliés', dont le
nombre et la force vont encore s'accroître,
Il faut délivrer notre territoire et celui de
la Belgique. Il nous faut assurer la liberté
de l'Europe, fonder le règne du droit, œu¬
vre immense dont l'accomplissement nous
est rendu possible par l'union des citoyens
et le concours presque universel des peu¬
ples, mais qui exige encore d'immenses sa¬
crifices.
Que chacun à son poste fasse son devoir,

tout son devoir, la victoire est à ce prix.
M. PAUL CAMBON

Ambassadeur de France à Londres
Ne nous lassons pas de répéter que l'an

dernier, à pareille époque, il eût suffi d'un
signe de Berlin pour empêcher la guerre.
Les puissances de la Triple Entente et
l'Italie multipliaient leurs efforts pour le
maintien de la paix ; l'Autriche elle-mê¬
me se montrait prête à une conversation
qui pouvait tout arrêter; la Serbie faisait
preuve d'une admirable abnégation.
Tontes ces bonnes volontés furent impuis¬

santes devant l'obstination du gouverne¬
ment allemand à créer le conflit. L'histoire

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS

KtJRSAAL, 7. nv. de (.ïichy. — 8 h. 15. — Su¬
zanne Vahoger ; Val. Dor ; Fernandy ; Gos-
set. La Maiiuhta dans Ecoliers d'Alsace, bal¬
let pantomime. — Attractions.

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.J. — Tous les soir»
lu, juin*ue, piece en 2 actes de H. Moreau et
.1. Férôl.

CHANSONIA (10, b. Beaum.). — Tous le3 soirs,.
uunueur de Bat'-d'Af, drame en 2 actes de Ch.
riaiijay.

ffANTASÏO 19C. boni. Barbès). — Tous les soirs,
BouVoule et C° vaudeville en 3 actes de Mau-
prey et Pougaud.

GRAND GUIGNOL — Le rharmacien. _ Le
Cœur sur la Main. — Les Morts étranges
d'AUmnj. — Son pied quelque part.

COMEDIE-ROYALE. - On y va, revue de Léonce
Paco.

CHEZ MAYCVL. — Tél. Gut. 68-07. — La grande
Bevue « Tout va bien ! », 2 actes,-20 tableaux.
Damia. Alice de Tender ét 60 artistes, 200 00s.
tûmes de Pascaud.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
—■ Il mil II ■■■III 11—IH Il ■ ■■■—TT *

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE, .24, bouiov. des Italiens. —_T. 4. j., de 2
à 11 h. — Actualités. — Programme varié.

.Intéressant. — Orchestre syrriphoiiwue.
SiVOU-CINEMA (14, rue de la Douane) (Tél. 5
'

26-UV - Tous les jours, nlaluiee a 2 h. 30,
60irée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, «
cOté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyagea.

Bibliographie de la guerre
Nous avons commencé la semaine der¬

nière, ta .présentation des livres de la
guerre. Nous poursuivrons chaque semai.

établira les responsabilités de cette guerre
qui ensunglante l'Europe entière, elle dira
que la France y songeait si peu qu'elle était
à peine préparée. Elle fut surprise, elle ne
fui pas intimidée et tous ses enfants, sou¬
levés par un grand souffle patriotique, re¬
poussèrent victorieusement une abominable
agression.

En Angleterre
DECLARATIONS DE M. ASQUITH

New-York, 31 juillet. — La Presse asso¬
ciée a reçu de M. Asquith les déclarations
suivantes :

« Les raisons pour lesquelles nous com¬
battons sont connues en Amérique. Le
monde entier a jugé et jugera, non pas nos
paroles, mais nos actes. La question, à ce
jour, n'est pas de savoir quelles sont nos
espérances, ou quels sont nos calculs, mais
où sont nos devoirs.

<1 Nos devoirs, que nous remplirons en
entier, sont de continuer jusqu'au bout,
dans la voie que nous avons choisie, et de
faire tout ce qui pourra aboutir à ce que
nous désirons : une paix juste et défini¬
tive. j

UN DISCOURS DE
M. HERBERT SAMUEL

Londres, 1er août. — M. Herbert Samuel,
le directeur général des postes, parlant hier
à Oxford de l'anniversaire de la déclara¬
tion de guerre entre la Russie et l'Allema¬
gne, dit que la secousse de la guerre mit
à la plus grande épreuve, non seulement
la puissance combative de la nation, mais
aussi la structure et les étais de la société.
Le résultat de cette épreuve a été satis¬

faisant. La structure s'est maintenue fer¬
mement et n'a laissé' apparaître aucune
craquelure, aucune fissure.

En Russie

Pelrograd, 31 juillet. — « Je déclare so¬
lennellement que nous ne conclureons pas
de paix jusqu'à ce que le dernier soldat
ennemi ait quitté noire territoire, j Ges
mots du tsar au Palais-d'Hiver, le lor août
1914, sont reproduits dans la presse à l'oc¬
casion de l'anniversaire de la guerre.
Un messaee publié dans toutes les lan¬

gues, dans la Gazette de la Bourse, dit :
« Depuis un an, l'ennemi a menacé la

hperté du monde. Nous apprécions profon¬
dément le sacrifice personnel des Alliés
pour nous aider, alors qu'ils exercent des
pressions combinées sur lui sur tous les
fronts.

« Une confiance affirmée dans la victoire,
dans la communauté des intérêts du monde
entier et dans le triomphe final diu droit,
illumine l'esprit de la nation. Ce fut l'étoile
qui nous a guidés toute cette année san¬
glante, et cela nous servira dans les mois
qui vont venir, fussent-ils des années, au
cours de ce terrible conflit.

« La Russie est reconnaissante à ses Al¬
liés, la France, la Grande-Bretagne, la Bel¬
gique, la Serbie, le Monténégro, le Japon
et l'Italie. Toutes nos félicitations à leur
héroïque loyalisme et à leur ferme détermi¬
nation de se tenir près de noms jusqu'à 3a
fin, jusqu à ce que la lumière ait dissipé
les ténèbres, j>

En Australie

L anniversaire de la déclaration de guer¬
re sera^ commémoré en Australie. Le
5 août, à dix heures précises, les citoyens,
dans toute 1 étendue de la Nouvelle-Galles,
entonneront l'hymne national et pousseront
des hurrahs en l'honneur du George V et
pour le succès des Alliés.

En Allemagne
MANIFESTE IMPERIAL

Amsterdam, 1« août. — Ou télégraphie
de Berlin qu'à l'occasion de l'a-nniversairë
du début de la guerre, l'empereur Guillau¬
me a adressé au peuple allemand, du grand
ètat-ma-job, le, manileste suivant :

» Un an s'est écoulé depuis que je fus
obligé d'appeler le peuple aux armes. Une
époque sanguinaire inouïe est arrivée pour
l'Europe et le monde- Devant Dieu et de-
.vant l'Histoire, je jure que ma conscience
est nette ; je n'ai pas voulu la guerre.

» Après dix ansaie préparation, lés puis¬
sances de l'Entente, pour lesquelles l'All-
Jemagne devenait 'trop puissante, ont cru
le moment venu d'humilier i*Empire, qui
loyalement soutenait son alliée l'Autriche-
Hoogrie, dans une causé juste ou de l'écra¬
ser sous des forces aocablàin.tes de tous
côtés.
d Ainsi que je l'ai déjà annoncé, aucun

désir de conquête ne nous a poussés à la
guerre. Aux jours d'août, quand tous les
hommes sains "se sont prêciptés autour du
drqpeau et que les . troupes, sont nanties
pour la guerre - défensive, tous les Alle¬
mands du monde se sont sentis d'accord, à
l'exemple unanime du Reichstag, que c'était
une lutte pour le bien le pins élevé de la
nation, pour sa vie et sa Liberté

Ce que nous pouvons attendre, si l'cn-

ne cette œuvre d'information indispensa¬
ble. Mais ayant de présenter les ouvra¬
ges » du jour », il' nous faut réparer le
retard de plusieurs mois. Quelques semai¬
nes y suffiront.
Nous parierons aujourd'hui d'un livre

qui, vieux de quelques mais à peine, comp¬
te aujourd'hui sa dixJmitième édition.
DIXMUDE, par Charles LE COFFIC

Un volume m-16 avec deux cartes et douze gra¬
vures. — Edité par Pion .Nourrit et Cie. —
Prix : 3 francs.
Notre confère londonnien du « Times »

a très justement écrit : <c Pour le récit des
opérations sur l'Yser, il faudra désormais
recourir à M. Le GofXjc- »• A la lecture des
premières pages, cette opinion s'affirine
profondément ; le récit de l'épisode héroï¬
que où la magnifique résistance d'une bri¬
gade de fusiliers marins sauva les deux
Flandres de l'invasion, est le résultait d'une
judicieuse enquête et die la réunion de do¬
cuments. divers : textes officiels, informa¬
tions étrangères, correspondances privées,
carnets de route, etc. L'œuvre de M. Le
Goffic est une éloquente monographie où
puisent avec un Jaige profit les historiens
ce la grande guerre.
Dixmudc est, pour le lecteur, le récit sim¬

ple d'un drame où le tragique se confond
avec une douloureuse, une déchirante ex¬
pression du heau.
L'Iliade de nos marins bretons aux

.1 l'hermopyles :lu Nord » n'est certes pas
la seule « épopée digne dn cycle chevale¬
resque j) ; un an dê guerre révèle beau¬
coup de ces épopées ; l'avenir nous en ap¬
pelle d'autres encore.

Ce nom « Dixmude » évoque désormais
plus que le souv î îir d'une cité douloureuse

Nouvelles de la Journée
En Province

LES OISEAUX CRIMINELS
Cinq avions sur Nancy

Nancy, 1*' août. — Hier malin, vers 5 b.
30 m., quatre ou cinq avions allemands ont
survolé Nancy et, malgré une vive canon¬
nade, ont jeté une dizaine de 'bombes sur
différents quartiers de la ville.
Une personne a été assez grièvement

blessée par l'un de ces engins tombé sur la
maison de broderies Heymann, rue de Vie,
occasionnant des dégâts matériels assez im¬
portants.
Deux commencements d'incendie, rapide¬

ment éteints, se sont déclarés, l'un rue

Thiébaut, l'autre rue de l'Equitation.
D'autres bombes ont été lancées, sans

causer de dommages, sur la place de la
Croix-de-Bourgogne, sur la statue Thiers,
« ans le jardin de la clinique Vautrin, rue
•Falissot, rue des Quatre-Eglises, rue Gil-
licrt et place Boffrançj.
Ces avions, pris en chasse par les nôtres,

ont dû prendre ta fuite et, vers 6 heures.
Us avaient disparu.

Sur Saint-Omer
Hazcbrouch, 31 juillet. — On nous man¬

de de Saint-Omer que le taube qui survola
cette ville à 11 b. 45 du soir mercredi, a
lancé 8 bombes qui commirent des dégâts
là où elles tombèrent. On a malheureuse¬
ment à déplorer trois victimes civiles.
Vendredi matin, vers 7 heures, un autre

lauibe a survolé a nouveau cette ville et a
lancé une bombe qui a occasionné seule¬
ment des bris de vitres.

complètement établi à l'heure actuelle » 4
conséquence, l'Allemagne et l'Autriche f à
toutes les pressions possibles sur la qQtl''
manie et la Bulgarie pour les amener"»'
futoriser le passage sur leurs terrifou '
de ravitaillement nouveaux.

D'après des messages de Salonique, Di. ;
de cent officiers allemands ont réussi, t0,î
dernièrement, â gagner Constantinop'le, '

En Espagne
LE ROI REND VISITE A

L'AMBASSADEUR D'ANCLETERR.
Madrid 31 juillet. — Le roi Alphonse Xj]i

a rendu visite pour la seconde fois à 1W
i bassadeur d'Angleterre lequel l'a remer'
c;é vivement de" l'intérêt qu'il lui porte !•
iétat de l'ambassadeur continue à être bi!
tisfaisant.

En Syrie

CINQ CHEFS ARABES PENDUS
— Le Caire 31 juillet. — D'après un rétn

gié. évadé de la Syrie, le gouvernement
ottoman a fait pendre à Beyrouth cinq <je3
principaux chefs-arabes de l'ancien mouve
ment réformiste, dontj'ancien .député éj
Beyrouth, le président du Club arabe
Constantinop'e et de mufti de Saïda. L'in,
cbgnation est grande parmi la population
musulmane arabe.

En Angleterre
INCENDIE MYSTERIEUX

Bureau de la presse britannique, 31 juil¬
let. — Un incendie qui s'est déclaré dans
un des locaux de ia manufacture Ardeer dô
Glasgow, vendredi dernier à la nuit, fut
suivi de plusieurs explosions. Jusqu'ici l'on
ne connaît qu'un homme tué et onze bles¬
sés.

En Turquie
LA PENURIE DE MUNITIONS

Athènes, 31 juillet. — Le manque de mu-
nit'ons de la.'art des Turcs est un fait

Les actes des pirates

UN AMERICAIN EST TUE

A BORD DE << L'IBERIAR,
Londres, Ie' août. — Le Weckly Dei,

patch dit que, d'après le récit du médecin
de l'u Iberian », l'obus du; sous-marin aile,
mand, qui vint tomber sur le navire sans
avertissement, tua six personnes, en biej,
sa huit.
Le sous-marin se tenait à la distançai

d un .mille quandi il ordonna à l'équipage
quitter le borde L'équipage dut ramer pen,:
dant six heures ;n canot avant d'être sau,
vé. Deux des blessés, dont un Américain [
oit succombé.

' 'Mort pour
la France

99

Par une circulaire du Ministre de la Jus¬
tice, il est enjoint qu'en marge du registre
de l'état civil des militaires morts à l'enne¬
mi, soit inscrit ;

« Mort pour la France. o>
Aux archives des villes et villages, ces

quatre mots vont mettre une éclaboussure
de sang. Quand les doigts indifférents du
bureaucrate remueront les grands livres
froids comme des pierres tombales, quelque
chose naîtra des pages qui, peut-être, fera
songer le scribe.
Les actes de décès porteront, cela va de

soi, la même mention. Elle sera pour la
famille, le touchant rappel du sacrifice
d'une vie.
Je ne prétends point que ce certificat

d'héroïrme puisse calmer une douleur'. Plus
d'une femme portera en elle, désormais, une
inguérissable blessure ; mais les enfants de¬
viendront l'impérieux devoir de vivre.
Quand ils parleront du père disparu, il fau¬
dra répondre d'autant, que plus d'un, peut-
être, s'ingéniera à savoir pourquoi celui qui

jadis avait lutté pour la paix du monde,
est mort au combat.
Le papier d'état civil répondra :
« Mort pour la France... 1
La mère, elle, devra ajouter :
— Mort pour l'idéal, quand même ; morl

en emportant la foi que celte épreuve aura
montré aux hommes le vrai visage de là
guerre : bataille où le trépas sans gloin
frappe au fond d'un trou, comme est ira-
gué le renard enfumé au terrier ; où l'hom¬
me retourne pour vaincre, aux ruses ances-
h aies ; où la terre gorgée de sang, n'esj
qu'un immense charnier.

. Mort sans avoir failli, quoi qu'on dise J
son rêve : vn petit peuple égorgé n'aurail-i
point crié : lâches ! sur nou£, jusqu'à la fin
des siècles ? Pourtant. à l'Evangile passif,,
ordonnant : « Tu ne tueras point n, le socia¬
liste avait ajouté : t Car tous les hommes'■
ont droit à la fraternité. » Le chrétien qui;
déforma l'Evangile par ces mots .* a Ta
tueras l'homme au delà de la frontière » ef
le socialiste, tombant les bras ouverts pour,
un appel suprême au baiser de paix sincèrej,
se sont trouvés côte à côte, fusil en main.-
Mais le chrétien escompte la récompense;
future pour lui-même. Lui, ne songea qu'au
don de soi pour la race à venir.
Mort pour la France, au nom de l'Huma¬

nité !
Fanny Clar.

n-emi réussit à décider du sort de notre
peuple et de i'Europm, on peut en juger par
les malheurs de notre chère province de
la Prusse orientale.
Le sentiment que la lutte (nous était

imposée a réalisé des miracles. -Les conflits:
politiques se sont tus ; d'anciens adver¬
saires ont commencé à se comprendre et à
s'estimer ; un esprit de vraie camaraderie
a régné dans le peuple entier.

« Avec notre entière reconnaissance,
nous pouvons dire aujourd'hui, que « Dieu
était avec nous ».

« Les armées ennemies, qui se vantaient
qu'elles entreraient à Berlin après quelques
mois, ont été repoussées par des coups for¬
midables loin à l'est et à l'ouest. Le grand;
nombre des champs de bataille sur des
points divers de l'Europe et les combats
navals sur des côtes proches et lointaines
démontrent -ce que la colère allemande,
•agissant sur la défensive et la stratégie al¬
lemande peuvent accomplir.

» Aucune violation des lois internationa¬
les par l'ennemi ne peut ébranler le fonde¬
ment économique de notre conduite de la
guerre.

« Les associations d'agriculture, ^''indus¬
trie de commerce, de science, d'art, ont
essayé d'adoucir les peines de la guerre. Se
rendant compte de la; nécessité de mesures
pour le libre échange des marchandises et
entièrement dévoués à leurs frères com¬
battant sur les .champs de bataille les
habitants de l'Allemagne ont exerce .toutes
leurs énergies pour écarter le danger com¬
mun'. ,

» Avec une grande reconnaissance, la
patrie se souvient aujourd'hui .et se sou¬
viendra toujours de ses guerriers, de ceux

■qui, au mépris de la. mort offrent à l'en¬
nemi un front courageux, de ceux qui sont
blessés et qui sont revenus malades, Je
ceux surtout qui reposent après le combat
sur le sol étranger ou au fond de ila mer.;

» Je partage la douleurs des mères, des
veuves et des orphelins pour leurs bien-
aimés qui sont morts pour ia paituie.

« Lia force intérieure et la volonté una¬
nime de la nation, animées par. l'âme des
fondateurs de l'Empire garantissent la vic¬
toire. Les digues que ces fondateurs ont
bâties parce qu'ils prévoyaient la nécessité
de défendre encore ce que nous avions
gagné en 1870 ont .repoussé- la marée 14'
plus haute de l'histoire du monde.

« Après lés preuves sans précédent do
l'habileté individuelle et de l'énergie na¬
tionale, j'ai La vive confiance que le peuple
allemand, se maintenant fidèlement dans
la purification, résultant de la guerre con¬
tinuera de tenir sur les lignes anciennes■
déjà éprouvées et s'engagera avec confianco
sur de nouvelles voies.

« Les grandes épreuves donnent à la na¬
tion la fermeté du cœur. En agissant hé¬
roïquement, souffrons et travaillons sans
fléchir jusquà ce que la paix arrive, uns
paix qui nous offre les- garanties militaires;
politiques et économiques, nécessaires 4
notre avenir, une paix qui remplisse les con¬
ditions pour le développement de notre
énergie productrice chez nous et sur la nier
libre.

» De cette façon, nous sortirons honora¬
blement do cette guerre pour le droit ci
la liberté de l'Allemagne, si longtemps
qu'elle puisse durer, et nous serons digne»
de la victoire devant Dieu que nous prions
dams- l'avenir de bénir nos armes. »

. il me faut dire, hélas '• le souvenir d'une
cité morte dans nie apothéose 'le gloire
east pour-nous lias encore, c'est lanie oe
la'vieille terre d'Armorique qui vibre tout
.entière ' T „ rc;-„
Il l'au-t lire l'œuvre de M. Le Goffic, 1 his¬

toire des ruines de » Dixmude la Glo-
riause » R L _p

Les permissionnaires
LA LICUE DES DROITS DE L'HOMME

DEMANDE QU ILS PUISSENT
VOYAGER EN EXPRESS

Les chemins de fer de l'Etat ont suppri¬
mé l'accès des express aux militaires à par¬
tir du 10 juillet. Cette mesure, dont la né¬
cessité nous échappe, nuit évidemment a
un grand nombre de militaires qui ont une
roua te permission 6t lin long parcours à ac¬
complir.
La Ligne des Droits de l'Homme deman¬

de justemnt :arf. Mt-msîve des Travaux Pu¬
blics de faire cesser cette interdiction, qui a
•le très grave inconvénient d'équivaloir dans
■bon des cas A la suppression des permis¬
sions-

C —

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérées

gratuitement et tons les jours.
OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE un courtier en librairie-pupele-rie. Urgence. S'adresser, 25, rue du Château-
Lundon, M. Zouckermann.

LIBRAIRIE demande jeune homme, de 15 anj,payé île suite,, présenté par ses parents po^
faire les courses et le magasin, 49, rue Itociit
eh ou art.

DEMANDES D'EMPLOI

DEMOISELLE, connaissant très bien faiigtajjcherche place de sténo-dactylo. Ecrire «'
Proquitte, 37, rue Danton, I.evatlois-Perrct.^
I EUNE HOMME, 17 ans, chauffeur sur ma#
t! nés à vapeur demande emploi dans .son -®»j
fier ou emploi quelconque. S'adresser FomaW
Durif, 8, rue dm" Yai-Meudon jS.-et.Q.). JB

DEMOISELLE, excellentes références, deman^place, étagère ou caissière, Restaurant oj-
Hôtel. Ecrire Mlle Hoffmann, 135, boulevard S®1
bas topol.. ^ i Jm
VEUVE, sans enfante, désirerait occupationrieuse, de préférence chez personne seu'?'
Mme Parrligon, 135, boulevard Sébastopol,_fji!:
II N SOLDAT du service auxiliaire cuisini^
I) dans hôpital temporaire de Bordeaux déstri'
rait trouver un permutant à Paris. S'adresser »
M. Hnzai-d, 15, rue André-del-Sarte. J
il '.AfPTAELE non mobilisable, demande tel"1?
Il de livres, comptabilité, écritures, soit JXWJ
ddmi-jcurnéeo, soit pour emploi fixe. Exigedc7
mooesfoô.- Ecrira A Ibinon, 59, rue Nolre-Da®®'
dos-Champs, Paris (6e).
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